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Présentation de l’éditeur :


      Catriona Campbell est une universitaire brillante, célibataire assumée et engagée pour les droits des femmes. Un jour, au sortir d’une baignade dans un lac, elle est surprise dans le plus simple appareil par Elias Khoury, un étudiant libanais venu aider le père de Catriona à classer des objets d’art provenant du Moyen-Orient. La mésaventure serait sans importance si la jeune femme n’était chargée de guider Elias dans le monde. Mais la froideur qu’elle lui impose tiédit au rythme des heures qu’ils passent ensemble. Qui est vraiment ce Beyrouthin ? Qu’importe ! Pour Catriona, tomber amoureuse n’est absolument pas à l’ordre du jour !
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Evie Dunmore

Evie Dunmore a une passion pour l’Angleterre du XIXe siècle, notamment pour la période victorienne. Fascinée par les femmes pionnières de cette époque, elle s’inspire de ces destins singuliers dans ses romans. Saluée comme une nouvelle voix de la romance avec sa série Les rebelles d’Oxford, elle est membre de la Romantic Novelists’ Association (RNA).





  De la même autrice aux Éditions J’ai lu


  Les rebelles d’Oxford


  1 – Panique chez les Montgomery


  2 – La réputation perdue de lord Ballentine


  3 – Portrait d’un Écossais






La Régence anglaise, qu’est-ce que c’est ?


Pour la plupart d’entre nous, la Régence, période de l’histoire anglaise très prisée des autrices de romances historiques, est une notion très vague. La Régence au sens strict ne dure que de 1811 à 1820 et correspond à la fin du règne de George III. Mais le terme de « Régence anglaise » désigne parfois une période plus étendue, de 1795 jusqu’au règne de la reine Victoria.

Ah, la Régence ! Les bals de la saison londonienne, avec ses robes somptueuses et ses pierreries étincelantes ! Ainsi parées, les débutantes ne sont là que dans un seul but : décrocher un époux titré. Pourtant, sous certains corsets et coquets chapeaux couvent d’autres envies que celle de devenir épouse et mère – ou, pire, gouvernante, pour qui a eu la malchance de naître au sein de la noblesse désargentée. Quant à étudier ou à avoir une carrière, quelle absurdité !

Mais la révolte gronde sous les crinolines. Jane Austen fait de ses héroïnes des femmes à l’intelligence vive et à la langue acérée. Des pionnières avides d’égalité et de connaissances s’emparent de la cause des femmes et finissent par obtenir la création de collèges d’enseignement réservés aux femmes, à Oxford même, en 1879. Et, en 1882, la loi sur la propriété des femmes mariées est amendée : celles-ci peuvent désormais conserver la propriété des biens qu’elles apportent dans le mariage.

À sa façon, la Régence arrime ainsi solidement la société britannique à la modernité.
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Applecross, Écosse, juillet 1882

Dans un monde dirigé par des gens bruyants, le silence était un bien rare et précieux. Catriona était prête à payer pour l’obtenir et connaissait mille façons de trouver la solitude. La seule chose qu’elle ne pouvait pas faire, c’était en constituer des réserves – dommage car, ce soir, à 19 heures, un inconnu allait envahir sa maison.

En attendant, elle s’était réfugiée dans les eaux fraîches du loch Shieldaig. Flottant sur le dos, la blancheur de son corps nu contrastant avec l’obscurité des profondeurs, les bras écartés comme si elle tentait de saisir l’étendue du ciel bleu au-dessus d’elle, elle appréciait le silence d’outre-tombe que le lac de son enfance imposait à ses oreilles. De temps à autre, une vaguelette lui recouvrait le visage, laissant un goût légèrement salé sur ses lèvres. Si elle avait su que son père allait inviter quelqu’un dans le fief familial, elle aurait réfléchi à deux fois avant de venir passer l’été à Applecross. Dans un château isolé, les distractions étaient a priori rares, contrairement à Oxford, où l’on n’était jamais à l’abri de soirées entre amies, de débats sur le vote féminin ou de la persistance d’un malaise après un béguin non réciproque. Où aurait-elle pu travailler à un roman en paix, sinon ici ?

Avec la présence de cet invité, Catriona allait se sentir étrangère dans son propre salon. Bien sûr, elle accomplirait son devoir d’hôtesse et se comporterait en parfaite maîtresse de maison. À vingt-cinq ans, elle connaissait le protocole : regarder son convive bien en face, sourire poliment et faire passer son propre confort après le sien. Demander s’il a fait bon voyage et quels sont ses projets tout en s’assurant discrètement que les valets ont anticipé ses besoins, que son assiette est garnie et que son verre est rempli. Ces détails, que beaucoup ignoraient, ne lui échappaient jamais. Et peu nombreux étaient ceux qui percevaient, derrière son masque, ses sentiments. L’invité ne saurait jamais que le souhait le plus cher de Catriona était de le voir tourner les talons.

Le vent se leva et fit onduler la surface du lac. Le froid pénétra la jeune femme, l’incitant à regagner la berge. Elle s’élança d’un mouvement parfait et son corps, guidé par l’habitude, se dirigea instinctivement vers la rive orientale du lac. Personne ne venait jamais jusqu’à l’anse où elle avait laissé ses vêtements. L’endroit était abrité par un bosquet, et seuls les moutons et Collins, le vieux garde-chasse, en connaissaient le chemin. Ni les uns ni l’autre n’étaient un danger pour la fille d’Alastair Campbell, comte de Wester Ross.

Quand elle sortit de l’eau, Catriona, transie, gagna l’orée du bois d’un pas rapide. Ses vêtements étaient toujours sur le rocher, maintenus à leur place par l’épais volume de l’Énéide de Virgile. Les mains encore mouillées, elle ramassa le livre et ses lunettes. Alors seulement, elle perçut la présence sur sa droite et se figea.

Un homme.

Un homme se tenait sur le chemin, à la sortie du bois.

Son sang se glaça.

Le cœur battant, Catriona plaqua Virgile contre son intimité et lâcha ses lunettes. Il était à quelques mètres et la regardait. Il l’avait vue… toute nue. Lentement, comme dans un mauvais rêve, elle lui fit face. Elle voyait un peu flou, mais constata malgré tout qu’il était jeune, avait des traits volontaires et que sous sa redingote ajustée ses épaules étaient à la fois larges et sveltes. Bref, un homme au sommet de sa forme. Aïe. Et il ne la quittait pas des yeux. Avec, dans le regard, un mélange de stupeur et d’admiration. Comme si, entré par erreur dans une cathédrale, il restait interdit devant la hauteur étourdissante de la nef et le sentiment d’éternité un peu poussiéreux qui s’en dégageait. Cela aurait pu lui donner à réfléchir s’il n’avait eu des jumelles autour du cou. Une colère froide la gagna.

— Peut-on savoir ce que vous faites ? lui lança-t-elle d’un ton sec.

Il s’anima, comme libéré d’un sort, et se détourna.

— Vous… êtes une femme, dit-il, quelque peu abasourdi.

— Vous avez le sens de l’observation, monsieur, lui répondit-elle, incrédule.

Il émit un son étrange, comme un petit rire de surprise.

— Et vous trouvez cela drôle, bien sûr, ajouta-t-elle. Mais après tout, que pourrait-on attendre d’autre de la part d’un minable voyeur ?

Le sang battant à ses tempes l’empêchait presque de réfléchir.

Il se raidit, comme s’il faisait un effort démesuré pour ne pas la regarder.

— Je ne vous épiais pas.

— Donc vous ne m’avez pas vue dans l’eau depuis le chemin de crête, vous n’avez pas utilisé vos jumelles pour vous assurer que j’étais bien une femme nue et vous n’êtes pas venu discrètement jusqu’ici par le bois pour m’observer ?

Elle avait parlé d’un ton de plus en plus tranchant, à tel point qu’à la fin de sa tirade il aurait dû être à ses pieds, en tranches fines. Il était cependant intact, quoiqu’un peu perplexe. Un autre petit rire lui échappa.

— Tout cela me semble bien compliqué juste pour voir une femme nue, lui dit-il. Vous êtes tout à fait charmante, mademoiselle, mais il n’y a là rien que je n’aie déjà vu.

Ses joues s’enflammèrent comme si l’on venait de la gifler.

— Alors que faites-vous encore ici ? Oh !

Son cri de surprise le fit se retourner au moment même où un coup de vent poussait vers lui une forme transparente. Bon Dieu. Ses sous-vêtements de linon, libérés du poids de Virgile, s’étaient envolés.

— Mince !

Elle se jeta en avant et plaqua une main sur le bas qui restait. D’un rapide coup d’œil sur le côté, elle vit que l’homme se redressait après avoir bondi, tel un félin, afin d’attraper au vol sa chemise. Il se tourna ensuite vers ses culottes, qui avaient atterri dans un buisson et dont les rubans roses flottaient insolemment au vent.

— Je vous interdis d’y toucher, dit-elle d’un ton cinglant.

Il leva les mains. Brandie de la sorte, la chemise claqua comme un drapeau blanc.

— Promis, je ne touche à rien.

— Il est vraiment temps pour vous de partir, à présent, lui suggéra-t-elle sans desserrer les dents.

— Je suis bien d’accord. Regardez…

Il se tourna, sembla étudier l’arbre le plus proche et, prestement, y attacha la chemise en nouant ses jolis cordons autour du tronc.

— Voilà*1, lui dit-il en agitant les mains. Vous ne me reverrez plus jamais.

Et, sans un regard, il s’enfonça dans le bois d’un pas tranquille.

— Je suis presque parti ! lança-t-il alors que son élégante silhouette disparaissait au détour du chemin.

Elle resta à l’abri du rocher, déglutissant avec peine tant le choc de cette rencontre lui serrait encore la gorge. Le chemin était désert et le silence régnait, comme si l’homme avait été un mirage. Et pourtant, elle n’avait pas rêvé. Son regard avait laissé une trace brûlante partout sur son corps. Elle aurait pu chercher à se couvrir la poitrine, mais n’en avait rien fait – de toute façon, il avait déjà largement eu le temps de se rincer l’œil et aurait été bien trop content de la voir se tortiller.

Elle ramassa ses lunettes, intactes, et les mit. Le château d’Applecross apparut de l’autre côté du lac, ses vieilles tours de pierre se détachant avec netteté à l’horizon. D’où elle se trouvait, il était assez loin. Retrouvant son énergie, elle alla chercher sa chemise et la détacha de l’arbre. Ce pervers avait fait un bien joli petit nœud, tiens ! Courrait-elle un risque en rentrant à pied ? Il pouvait très bien être tapi dans les buissons, au bord du chemin, et se jeter sur elle. Elle se retourna vers le château et considéra la surface légèrement ridée du lac. Huit cents mètres environ. Sa décision fut vite prise : plutôt braver l’eau que l’homme. De retour près du rocher, elle posa sa chemise, tira son châle de sous sa robe, le noua autour de sa tête et le fixa à l’aide d’une épingle à chapeau. Puis elle tapota Virgile en guise d’excuse.

— Je reviendrai te chercher plus tard.

Le loch lui fit l’effet d’un grand poing froid se refermant sur elle.

Lorsqu’elle posa le pied sur la berge opposée, au pied du château, elle tituba, épuisée, et s’arrêta pour reprendre son souffle. La falaise enserrait la plage à la façon d’un mur d’enceinte, il n’y avait plus rien à craindre. Enveloppée dans son châle, elle gravit aussi vite qu’elle le put les marches taillées dans la roche par ses ancêtres, longea sans les voir le potager mal entretenu et la ferme en ruine, et courut jusqu’au château. Sans faire de bruit, elle entra par la porte de la cave et monta l’escalier en colimaçon plein de toiles d’araignées jusqu’au troisième étage. Arrivée sur le palier, elle ouvrit d’un coup d’épaule la porte de service, longea le couloir et s’engouffra dans sa chambre.

Un grand cri retentit.

MacKenzie, un poing serré sur la poitrine, les yeux écarquillés, dévisageait Catriona comme si elle était un fantôme.

— Milady ! Vous m’avez fait une de ces peurs !

Catriona, sur la pointe de ses pieds gelés, passa devant elle pour aller s’asseoir sur le rocking-chair garni de plaids écossais dont elle s’emmitoufla, sous le regard médusé de son ancienne nourrice devenue femme de chambre. Après trente ans au service des Campbell, MacKenzie était habituée à leur comportement excentrique, mais se promener dans le plus simple appareil, à l’exception d’un châle, était une première. Une première difficilement tolérable. Désolée, MacKenzie. Traverser le lac alourdie par des sous-vêtements trempés aurait été de la folie.

— Savez-vous si le comte a engagé un nouveau garde-chasse ? demanda Catriona à MacKenzie avant que cette dernière ne puisse l’interroger sur ses vêtements.

MacKenzie passa de la consternation à l’inquiétude.

— Un nouveau garde-chasse ? répéta-t-elle avec son accent typiquement écossais. Je ne savais pas que vous aviez congédié le vieux Collins.

— Jamais je ne ferais une chose pareille, dit Catriona en se balançant.

Son père non plus, d’ailleurs. Mais alors pourquoi cet homme avait-il des jumelles ?

Elle ne sentait plus son visage. Malgré les tentures et les nombreux tapis persans, il faisait toujours froid dans la pièce hexagonale qui était sa chambre, au sommet de la tour sud. Et la frayeur à l’idée d’avoir été observée demeurait tapie en elle, glaçante.

MacKenzie désigna du doigt la baignoire en cuivre, devant la cheminée, au-dessus de laquelle dansait un nuage de vapeur.

— Il faut vous dépêcher. L’invité de Monsieur est déjà arrivé.

— Quoi ?! Déjà ?

L’horloge, à côté de la porte, indiquait à peine 15 heures.

MacKenzie fit la moue.

— Il est arrivé plus tôt que prévu. Manque de savoir-vivre, si je puis me permettre. Tout le monde est sur les dents, à l’office. Mais votre bain est prêt.

— Mon Dieu, murmura Catriona. Ce n’est pas vrai. Oh non… Non, non.

Dans le meilleur des cas, un changement de dernière minute la mettait mal à l’aise. Mais là… Elle eut le sentiment que son cœur s’arrêtait et entendit à peine MacKenzie lui expliquer la situation.

— Dinna fash. Ne vous en faites pas. Le comte vient juste de rentrer, il était chez les Middleton. Ils se séparent, les Middleton, vous étiez au courant ? Mais Monsieur est de retour, donc, et s’occupe du jeune homme jusqu’au dîner. Tout va bien.

Facile à dire pour MacKenzie, qui n’était pas au courant pour l’inconnu du lac.

— Il roule les r, gémit-elle.

— Pardon ?

Elle cacha son visage dans ses mains.

— Mon Dieu, c’est horrible.

— Si vous prenez votre bain maintenant, vous serez prête à temps, lui dit MacKenzie du ton rassurant qu’elle aurait utilisé pour s’adresser à un malade.

Catriona la regarda. La tête lui tournait.

— Notre invité est-il sorti se promener après son arrivée ?

Les probabilités n’allaient pas dans le bon sens. Deux inconnus, le même jour, dans un endroit aussi isolé qu’Applecross ? C’était hautement improbable. À la rigueur, si elle n’avait pas été dans cet état de choc et si elle avait eu la certitude qu’il n’arriverait qu’à 19 heures, elle aurait pu y croire. Mais là…

— Je l’ignore, lui répondit MacKenzie en sortant des serviettes de la commode qui se trouvait à côté de la cheminée. Quand Mary m’a annoncé qu’il était arrivé, je me suis occupée de votre bain et j’ai préparé votre tenue.

Profitant de ce qu’elle avait le dos tourné, Catriona se leva, laissa tomber son châle trempé et se glissa dans le bain chaud.

— Comment est-il ? se força-t-elle à demander.

MacKenzie posa les serviettes sur le tabouret à proximité de la baignoire et se redressa avec un petit gémissement.

— Je ne l’ai pas vu. D’après Mary, il est arrivé avec une malle pleine de vin et l’a portée lui-même de sa voiture aux cuisines.

Catriona aurait dû poser davantage de questions sur cet homme quand le comte lui avait annoncé sa visite. Mais, contrariée par la nouvelle, elle n’en avait rien fait. C’était un spécialiste de la culture phénicienne, de la région du Mont-Liban, plus précisément, qui avait entre autres étudié à l’université de Cambridge. Encore un de ces innombrables universitaires venus du monde entier, cherchant à collaborer avec Oxford ou Cambridge, et apparemment la personne qu’il fallait à Wester Ross pour inventorier une partie des objets du fonds oriental d’Oxford. « Voilà*. » Peut-être avait-il voulu dire « wallah » – en arabe – et non « voilà* » – en français. Dans l’intensité du moment, elle avait mal compris. Elle aurait dû faire le rapprochement plus tôt. « Wallah. Vous ne me reverrez plus jamais. » Croyait-il.

— Quelle journée…, fit-elle en soupirant.

— Je reviens vous coiffer dans une demi-heure, lui dit MacKenzie, qui quitta la pièce en boitillant.

Certaine de ne l’avoir jamais vue marcher ainsi, Catriona s’interrogea sur les raisons de cette boiterie, oubliant l’espace d’un instant sa situation pour le moins scandaleuse.

Pendant que son père consacrait son temps et son énergie à recevoir ces universitaires, le château tombait en ruine, les herbes folles envahissaient les jardins, et les domestiques censés s’en occuper, vieillissants, se trouvaient de plus en plus gênés par leurs propres maux. Au printemps dernier, il avait bien été envisagé de vendre des terres au baron Middleton, leur voisin, ce qui aurait soulagé les finances des Campbell, mais la vente ne s’était pas faite. Pas étonnant qu’elle se ronge les ongles. Au bout du compte, c’était à son père et à elle qu’incombait la gestion d’Applecross, mais diriger intendants et comptable exigeait des compétences que ni l’un ni l’autre ne possédaient. La plupart du temps, leur génie intellectuel servait d’excuse à leur négligence – avait-on le temps de maintenir les registres à jour quand on pouvait ajouter sa pierre à l’édifice de la connaissance ou faire progresser les droits des femmes ? Dernièrement, néanmoins, le génie intellectuel lui avait fait défaut. Sur son bureau, devant la fenêtre, gisaient de nombreux ouvrages. Elle les avait déjà parcourus, en quête d’inspiration. Après avoir cosigné d’innombrables articles avec son père, elle avait enfin décidé d’écrire un livre seule, sur un sujet de son choix. Mais là où la passion aurait dû guider sa plume, un vide étrange la paralysait. Écrire sans passion ? Autant essayer de tirer l’eau d’un puits à sec. Les semaines étaient passées et le puits ne s’était toujours pas rempli. Plus aucune excuse digne de ce nom ne justifiait l’abandon d’Applecross à son sort.

Elle attrapa le carré de flanelle, le passa sur son cou et ses bras, puis se frictionna vigoureusement la poitrine – poitrine que le visiteur avait si odieusement lorgnée. Elle n’était ni frêle ni plantureuse, mais ses seins étaient plutôt volumineux au regard de sa taille. Ses robes simples les cachaient. Aucun homme ne savait. La lumière rougeoyante du feu de cheminée se refléta sur l’argent du piercing à son téton gauche. Avait-il remarqué ce bijou secret ? Sa main s’attarda quelques instants sur la rondeur humide et chaude de son sein. Elle inspira et mit la tête sous l’eau.

Son épaisse chevelure brune était encore humide lorsqu’elle descendit, une heure plus tard. Son chignon était si serré que c’en était douloureux, mais elle ne sentait presque rien – le moment de vérité approchait. En entendant des voix masculines dans le bureau de son père, son estomac se noua. Souris. « Enchantée de faire votre connaissance. » Le cœur battant, elle entra. Son père se tenait sur la gauche, devant le mur couvert de livres, cachant son invité derrière son imposante silhouette. Les deux hommes étaient penchés sur un ouvrage que le comte tenait entre ses mains.

Celui-ci se tourna vers elle et, d’un geste familier, retira ses lunettes.

— Ah, Catriona, quel plaisir. Je ne pensais pas te voir avant le dîner.

— Bonsoir, père.

Sa voix n’était plus qu’un filet. L’inconnu, près de son père, était brun, avec des cheveux bouclés. Encore jeune. Large d’épaules mais svelte.

— Laisse-moi te présenter notre invité, lui dit le comte en s’écartant, M. Elias Khoury. Monsieur Khoury, je vous présente ma fille, lady Catriona.

La surprise de l’inconnu fut palpable et lui fit l’effet d’une brûlure. Leurs regards se croisèrent à peine, comme si s’attarder risquait d’embraser la pièce à la façon d’une allumette au contact d’un gaz explosif.

Le silence se prolongeant, le comte les regarda l’un et l’autre.

Elias Khoury posa sa main droite sur sa poitrine.

— Mademoiselle.

Sa voix était rauque. Celle de Catriona avait disparu.

Elle l’avait reconnu immédiatement et une onde de choc l’avait parcourue de part en part. Il avait des yeux de la couleur du ciel quand il plonge dans la mer d’Écosse, mosaïque liquide de bleus et de verts étoilée de rayons dorés. Au fond de ce regard brillait une étincelle, reconnaissable entre toutes. La fameuse étincelle qu’elle avait déjà rencontrée à trois reprises, chez trois êtres différents. Chaque fois, cette étincelle avait provoqué son malheur. Et voilà qu’elle se présentait une nouvelle fois à elle. Chez le nouveau collaborateur de son père. Rasé de près, le teint hâlé, les traits parfaitement réguliers, à faire pâlir d’envie un modèle de Léonard de Vinci… Qu’il soit aussi beau n’aidait guère. Qu’il ait déjà posé les mains sur ses sous-vêtements aidait encore moins.






1. Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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En matière de folklore écossais, ses connaissances étaient quelque peu approximatives, mais si Elias avait eu le moindre doute, celui-ci était à présent dissipé : la selkie1 n’était pas une selkie. L’envoûtante créature du lac était une vraie femme, visiblement horrifiée de le voir là, et se trouvait être la fille du professeur qu’il cherchait à se mettre dans la poche. Parfait. Il commença par détourner le regard, comme si elle était toujours dévêtue. Comme si cela permettait d’effacer… toutes ces courbes. Cette peau scintillant comme un clair de lune. Ces cheveux bruns mouillés cascadant jusqu’à ces hanches généreuses. Une sensation de chaleur courut le long de sa nuque, lancinante. Catriona. En chair et en os. Là, devant lui. Et rien de ce qu’il avait dit ne pouvait être effacé. « Il n’y a là rien que je n’aie déjà vu. » Il aurait voulu disparaître.

— M. Khoury nous est hautement recommandé par le Pr Pappas, dit le Pr Campbell sans prêter la moindre attention à l’atmosphère gênée qui régnait dans la pièce. Il a été chargé de l’inventaire des objets rapportés par Leighton à l’Ashmolean Museum d’Oxford.

Lady Catriona soupira. Un sourire poli éclaira son visage blême.

— Enchantée, monsieur Khoury, dit-elle en prononçant correctement son nom. Vous avez fait bon voyage ?

Elle avait parlé d’une voix posée, comme si elle le rencontrait pour la première fois.

— Sans histoire aucune, hélas, serais-je tenté de dire, lui répondit-il avec le plus grand naturel. Je suis arrivé beaucoup trop tôt, ce qui a dû contrarier vos domestiques. Je vous présente mes excuses, mademoiselle.

Il était cependant un peu crispé. Il aurait suffi qu’elle glisse un seul mot à son père pour que sa mission prenne fin avant même d’avoir commencé. Elle se tenait là, immobile, pâle… Comment savoir ce qu’elle pensait ? La nymphe n’était plus. Des lunettes rondes étaient perchées sur son petit nez fin, ses traits étaient réguliers mais ordinaires, si ce n’était leur calme, qui lui donnait cet air hors du temps. Avec cette robe grise à col montant et cette raie dans ses cheveux noirs, aussi précise que si elle avait été faite au couteau, elle était l’image même de la vieille fille anglaise qui passait son temps dans les livres. Un peu attirante tout de même, à condition d’aimer les femmes distantes et invisibles. Ce qui, jusqu’à présent, n’était pas son cas.

— J’étais chez les Middleton lorsque M. Khoury est arrivé, dit le comte à sa fille. Tu te rends compte ?

— Mon Dieu, dit-elle. J’espère que vous avez trouvé de quoi vous distraire, monsieur Khoury.

Elle l’observait d’un regard clair mais dénué d’expression.

— Il a pris les choses en main, dit le professeur en refermant l’ouvrage sur les mosaïques byzantines qu’il avait sorti pour Elias. Il est allé se promener dans le domaine. Apparemment, les oiseaux le passionnent.

— Comme c’est intéressant, dit platement lady Catriona.

Elias croisa les mains derrière son dos et dit ce qu’il aurait dû dire trois heures plus tôt :

— J’espérais apercevoir un pygargue à queue blanche chasser au-dessus du lac.

— Hélas, c’est une espèce éteinte, même par ici, déclara le Pr Campbell.

Contrairement à sa fille, le comte avait un visage très expressif. Les petites pattes-d’oie, au coin de ses yeux gris, indiquaient qu’il souriait souvent.

— Avez-vous vu autre chose d’intéressant ? reprit-il.

Lady Catriona se tendit. On aurait dit un arc prêt à décocher mille flèches.

— Non, lui répondit Elias. Rien. Rien de particulier, en tout cas. Et quoi que j’aie pu voir, je l’ai sans doute oublié.

— Ah. Bien. Votre voyage a été long, je crois. Quatre, cinq jours ?

— Cinq pour gagner l’Angleterre, monsieur. Et deux jusqu’à Applecross.

— Une semaine en tout, donc. Il y a de quoi tout oublier. Vous préférez peut-être vous reposer au fumoir jusqu’au dîner ? Et quand vous serez moins fatigué, mes collections seront à votre disposition ici.

D’un mouvement de tête, le comte indiqua les rayonnages chargés de volumes jaunis consacrés à l’histoire ancienne du Levant.

Fumer lui aurait fait le plus grand bien, là, tout de suite, mais un universitaire digne de ce nom préférerait sans doute se plonger dans de vieux ouvrages.

— Personne n’est jamais trop fatigué pour se plonger dans l’histoire des empires romains, dit Elias.

Le regard de Wester Ross s’illumina.

— Tout à fait d’accord avec vous.

Et, à la surprise d’Elias, il se tourna vers sa fille.

— Cela te dirait-il de te joindre à notre discussion ? Mosaïques murales byzantines, VIe siècle.

Elle secoua aussitôt la tête, et ses lèvres articulèrent quelque chose avant que les mots n’en sortent.

— Je dois travailler à mon livre.

— Très bien, lui rétorqua le professeur.

— Je vais faire monter des rafraîchissements, dit-elle en se tournant timidement vers Elias. Préférez-vous du thé ou du café, monsieur Khoury ?

« Un alcool fort, s’il vous plaît », pensa-t-il, parce que cette situation frisait le ridicule. L’ironie de la chose, c’était que tout cela aurait pu être évité s’il n’avait pas visé une absolue ponctualité afin de prouver sa fiabilité. Les Britanniques estimant que les Orientaux n’avaient aucune notion du temps, il avait donné au Pr Campbell une heure d’arrivée qui prenait en compte d’éventuels incidents de parcours. Mais le voyage s’était déroulé sans heurts et il avait atteint sa destination bien plus tôt que prévu, tel un Prussien trop zélé. La gouvernante en avait été toute chamboulée. Pour couronner le tout, il y avait eu la femme nue, qui s’était avérée être la maîtresse de maison.

— Du thé, s’il vous plaît, dit-il, pensant que c’était ce que Wester Ross aurait choisi.

— Fais monter du thé, alors, ma chérie, répondit le comte.

Elias s’aperçut qu’il la dévisageait intensément. Ses yeux semblaient agir de leur propre chef, cherchant à s’imprégner de l’allure sinistre de lady Catriona avant qu’elle ne disparaisse. À sa grande surprise, elle lui renvoya un regard incisif qui traversa son costume très anglais avec une précision chirurgicale, comme si elle cherchait à le percer à jour et à révéler jusqu’à ses moindres secrets et petites combines. L’espace d’un instant, il se sentit nu à son tour. Il lui sourit, assez effrontément. Elle baissa aussitôt les yeux et s’empourpra violemment avant de se retirer. Après cela, la conversation du Pr Campbell ne fut plus pour lui qu’un bruit de fond indistinct. Comment allaient-ils faire pour s’asseoir à la même table chaque soir pendant une semaine sans éveiller les soupçons du comte ? Il se savait capable de donner le change – seul un gamin ou un imbécile se laisserait déstabiliser par une femme au point de compromettre ses affaires. Mais lady Catriona… Elle semblait si énigmatique et imprévisible.

Un peu plus tard, en se rendant à la salle à manger pour dîner, Elias se fit une opinion sur le château d’Applecross. Ce domaine était le parfait exemple de ces vieilles fortunes mal gérées, l’incarnation d’une gloire en déclin, courante ces temps-ci chez certaines des plus grandes familles britanniques. Malgré les fenêtres fermées, le vent pénétrait dans la chambre où on l’avait installé. Dans le couloir, les murs en pierre nue dégageaient une sensation de froid qui, l’hiver venu, devait vous glacer jusqu’aux os. Et si la décoration était coûteuse et les meubles imposants, le tout était un peu poussiéreux, cassé, rayé à force d’être transmis de génération en génération depuis un siècle ou deux. Sur une table basse dans le grand salon, un échiquier avait été abandonné à deux coups du mat. Dans la salle à manger, au-dessus de la longue table, était suspendue une roue de chariot garnie de bougies au lieu d’un lustre en cristal. Le tout avait beaucoup de potentiel, mais ses occupants semblaient tout juste capables de s’occuper d’eux-mêmes. Le comte de Wester Ross, l’un des plus éminents spécialistes en archéologie du bassin méditerranéen, avait besoin des soins d’un barbier et son veston en tweed vert avait été maintes fois raccommodé. À en juger par son air distrait, il n’aurait même pas remarqué les trous de mite les plus évidents. Dans son costume impeccablement taillé, Elias était bien trop habillé comparé à son hôte. Mais l’aristocratie locale pouvait se permettre de porter des vestons rapiécés, là où qui que ce soit d’autre, ainsi vêtu, passerait pour pauvre ou mal élevé.

Lady Catriona était assise en face de lui, enveloppée dans un vieux châle écossais, stoïque et silencieuse, son teint pâle légèrement doré par la lumière vespérale. Il n’était pas complètement surpris qu’elle soit descendue dîner plutôt que de prétexter quelque indisposition. Au lac, elle lui avait fait face avec la détermination d’une reine prête au combat.

— Vous plaisez-vous en Écosse, monsieur Khoury ? demanda le comte.

Il était assis à la gauche d’Elias et mangeait sa soupe avec un bel appétit.

— Beaucoup. Dans mon pays, je vois la mer des montagnes, tout comme ici, à Applecross.

— Hmm, fit le comte pour approuver, la bouche pleine. Vous devez vous sentir à la maison, alors.

Il n’irait pas jusque-là.

— Est-ce un drapeau jacobite que j’ai aperçu en venant dîner ? demanda-t-il. Encadré, dans le grand escalier.

Wester Ross eut l’air ravi.

— Ha ! Bien vu ! Ne le dites pas aux Anglais. Ni aux autres Campbell.

— Je connais assez mal l’histoire de l’Écosse, lui avoua Elias.

Tout ce qu’il savait, il le tirait d’un livre acheté à la hâte à Marseille avant de s’embarquer pour l’Angleterre. S’il avait sauté le chapitre sur le folklore marin et les selkies, il ne serait peut-être pas resté planté là, à dévisager la fille du comte comme un pervers.

— Il me semblait que les Campbell avaient pris fait et cause pour le gouvernement, et par conséquent contre les rebelles jacobites, poursuivit-il.

— En effet, lui répondit le comte. Mais deux chefs du clan Campbell ont rejoint les jacobites, et ma famille descend de l’un d’eux. Si j’ai bien compris, c’est la raison pour laquelle notre fief se trouve sur cette péninsule exposée à tous les vents plutôt que dans un imposant manoir en Argyll, ajouta-t-il avec un petit rire. Pour ce qui est du drapeau, il date de la première rébellion, il y a presque cent soixante-dix ans. Nous l’avons gardé, les archéologues ont un attachement inné pour les choses du passé, c’est bien connu. Et c’est une façon de se souvenir des conflits qui ont opposé les clans des Highlands. S’entretuer au moment précis où un ennemi plus puissant était à nos portes ? « Ne répétez pas les mêmes erreurs stupides », nous souffle ce drapeau.

Elias se demanda si le comte et sa fille étaient catholiques, comme les jacobites. Il sentit un regard bleu prudent posé sur lui, aussi discret qu’un chaton à l’affût. Une douce chaleur se répandit dans ses veines. Levant les yeux, il l’effleura du regard avec la légèreté d’un doigt testant la température du poêle.

Lady Catriona resserra son châle autour de ses épaules.

— De quel endroit du Mont-Liban venez-vous, monsieur Khoury ? demanda-t-elle.

Elle était maîtresse dans l’art de s’adresser à quelqu’un sans vraiment le regarder.

— De Zgharta. Un village de montagne à deux heures de la côte et de Tripoli.

Elle hocha la tête, comme si elle voyait tout à fait de quoi il parlait.

— Vous avez embarqué à Tripoli ?

— Non, à Beyrouth, pour Marseille. De là, train, voiture, puis le ferry à Douvres.

— Votre voyage a-t-il été affecté par l’agression au large de l’Égypte ?

Il lui arrivait rarement de ne pas savoir quoi dire, mais là…

— La marine britannique bombarde Alexandrie depuis la semaine dernière, reprit-elle, prenant à tort son silence pour de l’incompréhension.

— Mon voyage n’en a pas été affecté, non.

Parler politique à la table d’inconnus était un tabou. Elle venait de le briser et cela le surprenait. L’essence même d’une lady n’était-elle pas sa maîtrise absolue de l’étiquette ? Visiblement déçue, comme si elle regrettait qu’il élude la question, elle prit sa cuillère et se pencha sur sa soupe. Il but un peu de vin afin de s’empêcher de dire quelque chose d’idiot pour la faire réagir.

— Quelle bonne idée d’avoir apporté toute une caisse de ce cru ! s’exclama le professeur. C’est un excellent rouge. De quel domaine provient-il ?

Il leva son verre en direction d’Elias. Dans le cristal ancien, le vin renvoyait des éclats rubis.

— De Château Ksara. Dans la plaine de la Bekaa.

Lady Catriona n’avait toujours pas touché à son verre.

— Catriona, savais-tu que l’on avait retrouvé un pressoir de grande taille près de Sidon, à Tell el-Burak ? Probablement phénicien, de presque trois mille ans.

Elle leva les yeux.

— Oui, j’ai lu l’article.

— Rien ne lui échappe, expliqua le comte à Elias, visiblement fier de sa fille. Et elle n’oublie jamais rien non plus.

Il était évident que se montrer sensible au caractère studieux de sa fille ferait plaisir au comte. Elias saisit cette occasion pour la scruter sans la moindre gêne.

— Vous disiez travailler à un livre, mademoiselle ?

Elle se raidit.

— Oui.

Toujours concentrée sur sa soupe, elle n’en dit pas plus, jusqu’à ce que son père lui demande :

— As-tu avancé ?

— J’ai besoin d’un peu plus de temps.

— Sur quoi écrivez-vous ? lui demanda Elias.

— Je n’en sais encore rien, répondit-elle platement. Je ne sais pas sur quoi je dois écrire.

— Il faut du temps pour qu’une idée mûrisse, expliqua le comte en se resservant du vin. Cueillez le fruit trop tôt, et il sera dur et sans saveur. Ici, nous encourageons la recherche pure. Cogitation et spéculation font partie du processus, même si, pour un œil non exercé, cela peut ressembler à de l’oisiveté. N’êtes-vous pas d’accord avec moi, monsieur Khoury ?

— Absolument, lui répondit-il.

Et, pour que personne ne l’interroge sur son processus pour le moins inexistant, il demanda :

— Avez-vous déjà écrit un livre, lady Catriona ?

— Pas un seul, lui répondit-elle avec un calme forcé.

Le reflet des flammes dans le verre de ses lunettes l’empêchait de voir son regard. Ou était-ce ce dernier qui lui lançait des flammes ?

— Pas un seul ? répéta le comte, perplexe. Tu as écrit toute une anthologie.

— Vraiment ?

— Oui. Sur les femmes de pouvoir.

— Je ne l’ai jamais terminée, père.

— Ah… bizarre. Cela a dû m’échapper.

L’expression sévère de lady Catriona s’adoucit.

— Vous avez d’autres préoccupations, plus importantes, c’est normal.

— Le temps passe si vite et, parfois, j’oublie des choses.

Jusque-là debout contre le mur, les valets s’animèrent et débarrassèrent les assiettes vides tandis que les portes s’ouvraient et que deux autres valets entraient avec le plat suivant. Un courant d’air balaya la pièce jusqu’à ce qu’ils ressortent. Pendant un moment, on n’entendit plus que le tintement des couverts en argent sur la porcelaine, l’entrechoquement des couvercles, le bruit souple du bouchon d’une seconde bouteille de vin. Poliment, Elias fit l’éloge des souris d’agneau, malgré la fadeur du plat.

— Resservez-vous, dit le comte avant de se tourner vers sa fille, qui détachait machinalement la viande de l’os du bout de son couteau. Tu n’as jamais terminé cette anthologie. Je m’en souviens, maintenant, mais je ne comprends toujours pas pourquoi.

Lady Catriona posa ses couverts et prit son verre. Son châle s’ouvrit, révélant un décolleté carré assez échancré et des épaules fines. Elias observa le mur derrière elle, se concentrant sur le portrait d’un Écossais à la mine austère. Il lui sembla entendre le mouvement de cette adorable gorge lorsqu’elle avala sa gorgée de vin. C’était une vraie torture, il était écartelé entre son attirance pour cette peau délicate et ce que lui dictait la bienséance.

— Cet ouvrage n’avait aucun sens, finit-elle par dire après avoir presque vidé son verre.

— Allons, allons, dit son père. Ton travail est toujours excellent. Pourquoi ne pas le peaufiner, plutôt que de commencer autre chose ?

— N’ennuyons pas ce pauvre M. Khoury avec le récit de mes échecs, père.

— M’ennuyer ? Comment pourriez-vous m’ennuyer ? Enfin, je veux dire, comment votre conversation pourrait-elle m’ennuyer ? bafouilla Elias.

Catriona eut un petit rire.

— Puisque vous insistez, dit-elle. Il y a quelques années de cela, j’ai commencé la rédaction d’une anthologie des femmes puissantes depuis l’Antiquité.

— Des femmes puissantes, répéta-t-il. Comme qui, par exemple ?

Elle redressa le menton, laissa passer un instant avant de lancer, sur un ton qui n’était pas éloigné de la provocation :

— Comme Élissa de Carthage2.

— Ah, dit-il presque à regret. Une princesse phénicienne.

— J’ai écrit ce livre pour soutenir la cause des suffragettes.

— Nous sommes pour le droit de vote des femmes, dans cette maison, lui expliqua le comte. Nous souhaitons que la femme soit l’égale de l’homme dans tous les domaines, en particulier dans le mariage.

L’inconséquence de la jeune femme, qui parlait politique à table, était ainsi encouragée par son père. Personnellement, Elias aurait orienté la conversation vers des sujets plus consensuels comme le vin ou la météo, mais autre pays, autres mœurs…

— Nos adversaires considèrent que les femmes devraient rester en dehors de la sphère publique et renoncer à tous leurs droits au sein de leur foyer parce qu’elles se laissent influencer par leurs émotions, sont d’humeur trop fluctuante, et que leur confier l’avenir politique d’une nation serait tout bonnement absurde. En prouvant noir sur blanc que de tout temps les femmes ont été capables de diriger, d’étudier et d’enseigner, je pensais naïvement démontrer que ce genre d’argument n’était plus recevable.

— Cela me paraît logique, et non naïf, lui dit Elias.

Un sourire forcé se dessina sur les lèvres de Catriona.

— Le problème, monsieur Khoury, c’est que les faits et la logique n’intéressent personne quand ils vont à l’encontre des convictions et du confort. Je me suis bien vite rendu compte que trop de maris, en Angleterre, verraient d’un très mauvais œil la présence dans leur foyer de quelqu’un qui serait leur égal. Il n’y a donc aucune chance qu’ils s’intéressent à mon travail.

Il émanait d’elle à présent une intensité tranquille qui aimantait le regard, telle une flamme dans l’obscurité.

— Vous ne pouvez pas savoir d’avance qui vous allez intéresser, dit Elias.

— Peut-être. Mais le passé aide à prévoir l’avenir. Le problème n’est pas de trouver des exemples de femmes de talent, mais plutôt la mauvaise foi qui empêche de faire cas de ce que l’on apporte à la société. Voyez-vous, les femmes font déjà l’objet de bien des études. Si j’osais, je dirais même que ces messieurs les savants ne pensent qu’à nous. Dans la Grèce antique, ils se demandaient si les femmes avaient une âme. Aujourd’hui encore, ils se demandent si nous sommes capables de raisonner, si ces êtres humains qui ne sont pas des hommes servent à autre chose qu’à procréer.

Elias manqua de s’étrangler.

— Tant de spéculations et de conjectures, dit-elle en haussant les épaules, alors qu’ils pourraient simplement nous poser la question et écouter ce que nous avons à dire. Mais sans doute cela serait-il un peu trop révolutionnaire.

Elias toussota.

— Vous tenez les hommes en bien piètre estime, lui dit-il d’une voix rauque.

Elle sembla réfléchir à la question.

— Non, lui répondit-elle enfin. Je trouve juste l’espèce humaine assez décevante dans son ensemble.

Il ne put s’empêcher de rire.

— La misanthropie pour tous. Pas de jaloux.

À la fois intéressé et troublé, il la regarda. Elle essayait de le dégoûter. « Ai-je réussi à vous choquer ? » disait son regard. Elle avait les pommettes écarlates, et le ksara donnait à ses lèvres charnues une teinte plus sombre. Le cœur d’Elias battait beaucoup trop vite à son goût. La femme du lac était de retour. C’était une rivière de montagne en hiver : la brûlure de la glace et la puissance du courant sous une surface lisse. Chercher à la suivre sans en connaître les méandres pouvait s’avérer dangereux. Dommage qu’il soit incapable de résister à un défi. La tentation était trop grande : quand il butait sur un problème, il en cherchait la solution. Il plongea son regard dans celui de lady Catriona. « Ne vous fatiguez pas, lui fit-il comprendre en retour. Vous n’avez rien à craindre de moi. » Il allait fantasmer sur ce corps pendant un certain temps, mais ne ferait aucun effort pour lui plaire. De toute façon, avec elle, rien n’était envisageable…

— Merveilleux ! s’exclama le comte, interrompant un silence qui devenait pesant. Quelle conversation stimulante !

Elias sursauta, se rendant compte que la partie supérieure de son corps penchait en direction de lady Catriona. Même ses mains, sur la table, avaient glissé vers elle.

— Rien de tel qu’une bonne discussion, le soir au dîner, poursuivit Wester Ross. Et ma fille est rarement aussi à l’aise avec nos invités.

Le père se méprenait avec un tel enthousiasme qu’Elias, l’espace d’un instant, fut dérouté. Il se redressa, aussi imperturbable que possible.

— C’est une bonne nouvelle, parce que j’ai une proposition à vous faire, continua le comte en les regardant tous les deux.

Lady Catriona se figea. Elias n’y comprit plus rien du tout.

— Middleton s’intéresse de nouveau à nos terres, dit le comte à sa fille.

— Oh. Bonne nouvelle.

— Apparemment, il s’est séparé de lady Middleton.

— Oui, MacKenzie m’en a parlé.

— Je le soupçonne d’avoir besoin d’argent pour permettre à lady Middleton de s’installer seule à Londres.

Catriona fronça les sourcils.

— En quoi cela nous concerne-t-il, M. Khoury et moi ?

En quoi, Elias se le demandait.

Le comte était tout ce qu’il y a de plus sérieux.

— Je dois m’occuper de cette vente avec Middleton. Je te propose donc d’accompagner M. Khoury à Oxford à ma place.

— Quoi ?! s’exclama lady Catriona, horrifiée.

— Tu en sais autant que moi, et ces messieurs de Saint-John ont le plus grand respect pour toi. Tu pourrais leur présenter M. Khoury, le guider et même l’aider à faire l’inventaire des objets. Je vous rejoindrai dès que possible.

Elle retint une grimace.

— Cette histoire de vente peut bien attendre, non ? réussit-elle à articuler.

Le comte retira ses lunettes et se frotta les yeux.

— Middleton doit se rendre à l’étranger, et il est très pressé. Une nouvelle conquête, d’après ce que j’ai compris. Pardonnez ces commérages, dit-il à Elias.

En temps normal, Elias aurait laissé toute initiative à l’homme du cru, son aîné et son hôte par-dessus le marché. Mais lady Catriona avait serré le poing à côté de son assiette et semblait à l’agonie.

— Rester à Applecross un peu plus longtemps que prévu ne me dérange pas, dit-il à Wester Ross.

Il était tout de même un peu contrarié. Pour gagner la confiance du professeur et obtenir son aide, il avait besoin de passer du temps avec lui.

— C’est gentil à vous, je vous remercie, dit le comte en inclinant la tête. Mais je vais devoir m’absenter de la maison plusieurs jours. Légalement, la vente m’impose de me rendre à Glasgow, peut-être même à Londres, et nous ne voudrions pas que nos voisins jasent, n’est-ce pas ? Surtout au moment où lady Middleton cherche à faire son entrée dans la bonne société londonienne.

— Non, bien sûr, dit machinalement Elias, même s’il ne voyait pas en quoi voyager avec la fille serait moins scandaleux que de rester seul avec elle au château. Mais si lady Catriona préfère rester à Applecross, je peux me rendre seul à Oxford.

Le comte sourit.

— Merci, monsieur Khoury, mais l’essentiel de votre travail doit se faire à l’Ashmolean Museum, accompagné de quelqu’un connaissant les arcanes de l’université. Votre tâche en sera à la fois facilitée et plus efficace.

Ni le ton ni l’attitude du comte n’avaient changé, mais Elias comprit qu’il était hors de question qu’on le laisse seul dans une pièce contenant de multiples trésors. Le comte était mal habillé mais pas idiot. Il avait avancé tout en douceur, tel un pion, pendant toute la conversation dans l’unique but de mettre la reine en position dominante. Échec.

Elias lui retourna son sourire.

— Comme vous voudrez.

Les deux hommes se tournèrent de concert vers lady Catriona.

Celle-ci semblait complètement ailleurs.

— Bien, dit-elle après un silence tendu. Il semblerait donc que la décision soit prise.

— Il y a une autre possibilité, ma chérie, dit le comte. J’accompagne monsieur Khoury comme prévu et tu t’occupes d’aller négocier avec Middleton. Et avec ce cher Charles.

Elle se raidit un peu plus.

— Pas question, lui répondit-elle doucement.

— C’est bien ce qu’il me semblait, murmura le comte.

D’un geste, il indiqua aux valets d’apporter le dessert.

Lady Catriona mangea le sien à toutes petites bouchées, plus droite qu’un piquet, devant désormais choisir entre la peste et le choléra : Elias ou Charles. Qui diable était ce Charles ?

Lorsqu’elle posa sa serviette sur la table et se leva, les domestiques n’avaient pas terminé de débarrasser.

— Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle. Je dois aller m’occuper des agneaux.

Elle quitta la pièce d’un pas rapide, son chignon rebondissant sur sa nuque. Le claquement des lourdes portes derrière elle résonna dans toute la pièce.

Wester Ross tourna vers Elias son visage buriné, à l’expression insondable.

— Elle me représentera parfaitement à Oxford, vous pouvez me croire, lui dit-il. C’est mon meilleur homme.

« Oui, mais c’est aussi une femme, pensa Elias. Et elle ne peut pas me voir en peinture. »

Il fallait absolument qu’il trouve où les Campbell gardaient leurs moutons.



1. Dans le folklore des îles Shetland, la selkie est une créature mythologique évoluant dans l’eau.

2. Plus connue sous le nom de Didon, elle est la fondatrice et la première reine de Carthage.
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    Question trahison, Brutus n’aurait pas fait mieux. Catriona gagna la bergerie d’un pas décidé, fulminant en silence. Wester Ross, après avoir fait l’éloge de la réflexion intellectuelle, avait réduit en miettes l’emploi du temps de sa fille pour l’envoyer sur les routes en compagnie d’un inconnu qui connaissait la forme exacte de ses seins. Tenter de maîtriser ses émotions au cours du dîner avait été une épreuve pour elle, et voilà qu’elle était condamnée à passer plusieurs jours seule avec cet homme ?


    Elle retrouva un peu de son calme en entrant dans la bergerie. L’odeur de la paille et de la graisse de laine, ainsi que le bêlement clair des agneaux de printemps la réconfortèrent. Le vieux Collins était adossé au mur blanchi à la chaux du dernier enclos et parlait avec Will, le responsable de la bergerie. Les deux hommes avaient réparti les bêtes en deux catégories : celles qui partiraient au marché le lendemain et celles que l’on tondrait avant de les relâcher dans les collines.


    Elle s’arrêta près de Collins et examina le troupeau.


    — Middleton veut nous acheter les terres voisines de son domaine, lui annonça-t-elle.


    Collins se tourna vers elle, le visage partiellement dissimulé par sa casquette marron et crasseuse.


    — Je sais.


    Le bruit avait donc déjà couru.


    — Pensez-vous que ce soit nécessaire ?


    Dans le regard bleu du garde-chasse, on lisait le regret. Rares étaient les Écossais qui vendaient leurs terres de bon cœur. Will passa une main dans ses cheveux blonds lorsqu’elle se tourna vers lui.


    — Je vois, murmura-t-elle.


    Au moins le comte avait-il fait fi des activités intellectuelles de sa fille pour une bonne cause. C’était toujours une bonne cause qui se mettait en travers de son travail personnel.


    Will lui dressa le bilan financier de la semaine : les prix de la laine avaient encore chuté. La vente des terres permettrait-elle de demeurer à flot ou ne ferait-elle que repousser l’inéluctable ? En dehors des terres en question, le domaine était inaliénable du fait de la substitution héréditaire. Machinalement, elle passa une main sur sa gorge. À sa place, toute femme sensée aurait posé sa plume depuis belle lurette et se serait lancée à la recherche d’un riche industriel pour l’épouser et renflouer le domaine. Tout père sensé l’y aurait encouragée depuis plus longtemps encore.


    Les portes de la bergerie s’ouvrirent dans un grincement qui les fit se retourner tous les trois. La silhouette athlétique de M. Khoury se détachait à contre-jour sur le seuil et, de nouveau, la présence de cet homme l’enflamma. Catriona regarda les murs, puis les poutres, avant de poser les yeux, rassurée, sur MacKenzie qui arrivait derrière leur visiteur.


    — Vous avez trouvé le chemin de notre bergerie, dit-elle, consciente du ton un peu mécanique de sa voix.


    Il inclina la tête avec un petit sourire.


    — Mme MacKenzie a eu la gentillesse de faire le chemin avec moi.


    Comme l’aurait fait n’importe quel chaperon digne de ce nom.


    — Les moutons vous intéressent ? lui demanda-t-elle en croisant les bras.


    — Surtout l’aspect fibres et textiles, lui répondit-il calmement. Ma famille est dans le commerce de la soie.


    — Je croyais que vous étiez un universitaire.


    — Disons que je suis la brebis galeuse de la famille, ajouta-t-il avec un bref coup d’œil en direction de l’enclos le plus proche.


    Intéressant. L’autodérision était chose rare dans sa culture. Il avait dû étudier de très près les habitudes anglaises, à Cambridge.


    Il posa de nouveau le regard sur elle. Un frisson la parcourut et ses jambes menacèrent de se dérober. Ces yeux aux couleurs changeantes avaient… tout vu.


    — Puis-je les toucher ? lui demanda-t-il.


    — Quoi donc ?


    — Les agneaux.


    — Oh. Oui, bien sûr. S’ils se laissent faire.


    Il tendit la main dans l’enclos et émit de petits bruits doux pour les attirer. Il était aussi beau de profil que de face : son nez droit était digne d’un empereur, et sa coiffure était soignée malgré ses épais cheveux noirs assez longs. Une mèche rebelle tomba sur son front lorsqu’il se pencha.


    — Collins, William, vous pouvez y aller, leur dit-elle. Bonne soirée.


    Les deux hommes la remercièrent en marmonnant et sortirent. MacKenzie n’avait visiblement aucune intention de faire de même. C’était un problème, car ce que Catriona avait à dire à Elias Khoury ne pouvait décemment pas tomber dans l’oreille d’un chaperon. Pendant ce temps, les bruits étranges de M. Khoury avaient attiré un agneau. Il se mit à lui parler tout doucement en arabe, caressant avec assurance sa toison bouclée. Il leva brusquement ses yeux vers Catriona, son regard aigue-marine brillant d’un enthousiasme sincère qui rappela à la jeune femme les reflets du soleil sur l’océan. Étrangement effrayée, elle détourna les yeux.


    — C’est de la bonne laine, dit-il d’un air connaisseur.


    Elle avait les joues en feu. Il prononçait le mot « laine » comme un Français. Son accent avait des intonations d’outre-Manche, d’ailleurs. Il n’était pas nécessaire d’être linguiste pour s’en rendre compte. Cet homme était bien trop raffiné pour sa bergerie, avec son nez droit, son accent français et son costume anglais, mais sa décontraction indiquait un homme bien dans sa peau où qu’il soit. Elle ne pensait plus qu’à ses propres horribles godillots à semelles épaisses, à ses bras dont elle ne savait jamais que faire, à sa voix monocorde, à ce pincement au cœur quand elle essayait de soutenir son regard. Fichue étincelle.


    Elle redressa les épaules.


    — Monsieur Khoury, êtes-vous vraiment un ornithologue amateur ?


    Elle s’était adressée à lui en arabe, n’ayant pas trouvé d’autre moyen pour échapper à la surveillance de MacKenzie.


    M. Khoury cessa de caresser l’agneau et la regarda avec un intérêt renouvelé.


    — Eh…


    Oui.


    MacKenzie marmonna quelque chose, probablement sa désapprobation devant ce brusque changement de langue.


    Catriona l’ignora.


    — Votre présence au lac cet après-midi n’était donc que pure coïncidence ?


    Il sembla surpris, comme si le fait qu’elle ose évoquer l’incident le choquait.


    — Je vous le jure, dit-il en levant les mains, ce sont les oiseaux de proie qui m’intéressent particulièrement.


    — Je vois. Mais tout de même. Il nous faut parler de ce qui s’est passé.


    M. Khoury regarda MacKenzie qui, de son côté, avait décidé de les ignorer.


    — C’est pour cela que je suis venu à la bergerie, lui dit-il en se rapprochant. Si cela ne tenait qu’à moi, je vous dispenserais de ce voyage.


    Son parfum intense, chaud et boisé comme un après-midi d’été, lui chatouilla les narines. Déjà pendant le dîner, cette odeur l’avait empêchée de réfléchir.


    Elle rajusta ses lunettes.


    — Vous m’avez surprise dans une situation très compromettante, dit-elle.


    Et tant pis pour l’euphémisme.


    — Nous devrions faire comme si rien n’était arrivé, poursuivit-elle. Mais c’est arrivé, et nous le savons tous les deux. Nous savons à quel point cela est scandaleux.


    Il esquissa un sourire.


    — C’est vrai. Chez moi, nous serions déjà mariés.


    Un son menaçant monta dans la gorge de Catriona. Il eut un geste d’apaisement.


    — Je plaisante, dit-il. Pardonnez-moi.


    Il avait parlé d’un ton étrangement léger – après tout, sa plaisanterie cachait une part de vérité.


    — Heureusement, tout ce que l’on nous demande est de nous rendre ensemble à Oxford, dit-elle calmement tout en se sentant rougir. Là-bas, je vous présenterai aux bonnes personnes et vous montrerai les endroits à connaître. Ensuite, nous garderons nos distances.


    — Bien sûr.


    — Je souhaite partir après-demain.


    Venir jusqu’à Applecross lui avait pris une semaine, mais il ne battit pas d’un cil.


    — Comme vous voudrez.


    — Enfin, je préférerais que nous voyagions dans des compartiments séparés afin d’éviter toute situation gênante. Après ce qui s’est passé, nous risquerions de marcher sur des œufs en permanence.


    Elle avait dit « marcher sur des œufs » en anglais.


    M. Khoury approuva, mais cette fois il sembla à Catriona qu’il se mordait la joue pour ne pas rire.


    Cette attitude conciliante la déconcertait. Faisait-elle trop d’histoires ? C’était facile pour lui, aussi. « Rien que je n’aie déjà vu. » Y avait-il une Mme Khoury au Mont-Liban, ou son visiteur n’était-il qu’un débauché ? Il était l’image même du jeune homme en pleine santé, mais les petites rides au coin de ses yeux semblaient indiquer qu’il avait plus de vingt-cinq ans. Il était probablement marié et, à cette idée, la déception de Catriona n’en fut que plus grande. Elle était ridicule. Comme si la situation matrimoniale de cet homme pouvait avoir une quelconque importance. Un silence pesant s’ensuivit, presque aussitôt rompu par un petit bêlement quémandeur. L’agneau n’avait pas bougé et regardait M. Khoury en remuant les oreilles. Une fois de plus, cela sembla l’amuser. Il avait sans doute l’habitude que l’on se batte pour attirer son attention, raison de plus pour l’ignorer. Elle tourna les talons et s’éloigna d’un pas rageur tout en sentant qu’il la suivait du regard, tel un archer armant calmement sa flèche.


    De retour dans sa chambre faiblement éclairée au sommet de la tour, Catriona sentait encore sa présence. En se brossant les cheveux, elle avait les joues en feu, comme si elle avait passé trop de temps au soleil. Au creux de son ventre, un désir diffus, inquiet la tenaillait. C’était un sentiment qu’elle connaissait. Trois fois déjà, elle l’avait éprouvé. Avec Charles Middleton d’abord, et dernièrement avec lord Peregrin, le beau-frère de sa meilleure amie. Trois fois, cela permettait de tirer certaines conclusions et l’une d’entre elles lui soufflait que le romantisme n’était pas fait pour elle. Honnêtement, lorsqu’elle revoyait les mains expertes d’Elias Khoury caressant l’agneau, l’idée qui lui venait n’avait même rien de romantique. On s’approchait plutôt d’une sensation viscérale faisant surface, s’éveillant telle une captive trop longtemps enfermée et qu’un rai de lumière réveille. Comme si toute passion n’était pas éteinte en elle et que l’espoir d’un baiser demeurait. Il fallait mettre un terme à cela au plus vite. Les faux espoirs étaient parmi les leurres les plus cruels que s’infligeaient les hommes. Sans compter le temps qu’ils faisaient perdre.


    Catriona reposa sa brosse sur la table de toilette. Le miroir lui renvoyait une expression tranquille, un peu terne. Seule une légère tension entre ses sourcils indiquait son tourment intérieur. Les gens la trouvaient toujours calme et sereine quand en réalité la transmission de ses émotions jusqu’aux muscles de son visage était simplement défectueuse et dissimulait bien des égarements.


    Derrière elle, MacKenzie, occupée jusque-là à mettre des braises dans la bassinoire, se redressa et la regarda.


    — Vous devez être ravie de revoir vos amies d’Oxford, non ? dit-elle pour tenter de lui rendre sa bonne humeur.


    Elle savait que Catriona n’aimait pas qu’on bouleverse brutalement ses projets, et encore moins qu’on l’interrompe dans son travail.


    — Oui, c’est vrai, lui répondit Catriona en ouvrant un pot de crème à la lavande. Elles me manquent, bien sûr. Malheureusement, ce voyage va réduire à néant tous mes espoirs de finir mon livre un jour.


    — Pourquoi cela ?


    Elle étala un peu de crème sur ses joues.


    — Mes amies sont à Oxford parce que notre campagne exige une coordination très précise avant la rentrée du Parlement, qui doit débattre de notre projet. Ce qui signifie qu’à la minute où je serai de retour parmi elles elles m’entraîneront dans une succession de réunions et de manifestations. Boire du thé, manger des gâteaux et discuter du vote des femmes occupera tout mon temps.


    Entre cela et veiller sur Elias Khoury, elle pouvait dire adieu à ses réflexions intellectuelles.


    — Je croyais que le duc de Montgomery avait fait adopter la loi sur la propriété des femmes mariées à la Chambre des lords il y a déjà quelques mois, dit MacKenzie. Pour quoi peuvent-elles vous demander de faire campagne, maintenant ?


    — La Chambre des lords était une étape fondamentale, mais reste encore à convaincre celle des communes. Si nous n’arrivons pas à faire voter les députés en notre faveur avant la fin de l’été, tout le travail de ces dernières années aura été vain. Lucie me trouvera forcément quelque chose à faire.


    Et parce que la Cause passait avant tout le reste, et que Lucie, Annabelle et Hattie étaient les sœurs qu’elle n’avait jamais eues, elle se laisserait forcer la main et finirait débordée de travail.


    MacKenzie secouait la tête. Pour elle, le vote des femmes était une lubie d’aristocrates, pour les aristocrates. Elle referma la bassinoire et se releva.


    — Laissez-moi vous aider, lui dit Catriona en se levant à son tour.


    Quand elle voulut prendre la bassinoire des mains de la gouvernante, celle-ci refusa énergiquement. Catriona resta plantée là, les bras ballants, et regarda MacKenzie chauffer le lit. Chaque année depuis qu’elle avait fêté ses cinquante ans, Catriona lui proposait de prendre sa retraite et obtenait toujours la même réponse : un « Non, merci » poli accompagné d’un regard disant : « Et qui s’occupera de vous si je m’en vais ? ». Bien qu’habitant le village de Shieldaig, MacKenzie revenait s’installer au château pendant la semaine à chaque séjour de Catriona, à moins que l’une de ses filles ne soit de nouveau en couches. Aujourd’hui encore, MacKenzie semblait avoir du mal à faire la différence entre l’enfant de neuf ans qui venait de perdre sa mère et l’adulte que Catriona était devenue.


    — Il faut que je pratique mon arabe, dit Catriona. Monsieur Khoury tombe à pic pour cela.


    C’était à la fois une excuse et une explication au fait qu’elle avait exclu MacKenzie de la conversation, un peu plus tôt à la bergerie.


    La gouvernante ne fit pas de commentaire.


     


    La voiture quitta le château sous la pluie, à l’aube, avec, dans le rôle du chaperon, une MacKenzie ensommeillée assise sur la banquette en face de Catriona. Dans l’habitacle, l’air était froid et humide. Les deux femmes étaient vêtues de bons gros tweeds gris qui les protégeraient de la poussière de charbon et du froid pendant les deux jours de voyage. Catriona s’emmitoufla dans son châle écossais et se retourna pour regarder s’éloigner le château par la lunette arrière ruisselante. Respire. Tout va bien se passer.


    — C’est un homme bizarre, ce M. Khoury, dit MacKenzie en regardant défiler le paysage embrumé. Insister comme il l’a fait pour voyager à côté du cocher par un temps pareil…


    M. Khoury était en effet là-haut, portant une capote en tissu huilé empruntée pour l’occasion, le visage battu par la pluie. Comme convenu, il gardait ses distances avec Catriona. C’était forcément la meilleure solution pour lui aussi, se disait-elle. Sans parler du fait que dans le monde arabe l’hospitalité était sacro-sainte, que Wester Ross avait changé ses plans sans crier gare et que sa fille lui imposait moult conditions, ce qu’ils faisaient vivre à leur invité était tout bonnement un enfer.


    MacKenzie la dévisagea d’un regard perçant.


    — Mary dit qu’il boit du vin, lança-t-elle. Je croyais que les Turcs n’en consommaient pas.


    — Son pays appartient à l’empire ottoman, mais il n’est pas turc, lui répondit Catriona.


    — Mais il parle arabe. Vous avez bien dit que c’était de l’arabe ?


    — Oui. Et les Turcs parlent le turc. Quoi qu’il en soit, si j’ai bien compris, M. Khoury est maronite – un genre de catholique.


    Elle était de confession catholique elle-même et avait donc une idée de ce que cette foi signifiait, même si Wester Ross et elle étaient depuis plusieurs années passés dans le camp des agnostiques.


    — Un catholique avec un nom arabe ? lança la gouvernante en grimaçant.


    — Khoury vient du latin curia, qui signifie « prêtre ». Littéralement, son nom signifie « prêtre ».


    — C’est étrange, tout de même, insista MacKenzie. Un catholique en Arabie.


    — Il est originaire du Levant, lui expliqua Catriona en bâillant. C’est une région qui borde la mer Méditerranée, où l’on trouve des villes comme Antioche, Bethléem, Jérusalem…


    Un silence perplexe s’installa.


    — À votre avis, MacKenzie, d’où vient le christianisme ? demanda Catriona.


    MacKenzie prit un petit air désabusé, comme si elle l’avait toujours su.


    — Les ancêtres de M. Khoury remontent au temps où ont émergé les différentes branches du christianisme. Ils n’ont adopté l’arabe qu’au IXe siècle, quand il a été évident que les conquérants musulmans seraient là pour longtemps et que l’arabe est devenu lingua franca, reprit Catriona, que ce sujet rendait diserte. Ils ont continué à parler une forme d’araméen, appelée syriaque, qui…


    Dans le regard de MacKenzie brilla une petite flamme de panique – un cours de linguistique, enfermée dans une voiture, alors qu’elle n’avait rien demandé, ce n’était pas ce qu’elle aurait appelé faire bon voyage.


    — … donc M. Khoury peut boire tout le vin qu’il veut, conclut un peu maladroitement Catriona.


    — Je crois que je vais faire un petit somme, rétorqua MacKenzie.


    Catriona ouvrit la partie supérieure de la fenêtre pour laisser entrer un peu d’air frais. La voiture brinquebala le long des quelques kilomètres de la route étroite, seul passage possible pour quitter Applecross, qui remontait vers un col entre les pans d’une vaste prairie où broutaient çà et là des moutons. De temps à autre, au détour d’un virage, apparaissait la surface argentée du lac. Un jour, toutes ces terres auraient dû lui revenir. Aujourd’hui, ils s’apprêtaient à les vendre aux Middleton.


    Quand ils arrivèrent au col, MacKenzie se réveilla.


    — Cela fait presque dix ans, dit-elle en regardant dehors, les yeux encore ensommeillés. Plutôt neuf, d’ailleurs, que Wester Ross nous a envoyées comme ça, sur la route, par un temps pareil.


    Catriona resserra son châle autour de ses épaules.


    — Je m’en souviens, oui.


    Wester Ross l’avait éloignée d’Applecross à cause de son comportement ridicule envers Charles Middleton, échec amoureux numéro un.


    MacKenzie sortit la gourde de thé du panier à provisions.


    — J’ai entendu dire qu’il venait de se fiancer.


    — Oui, je sais.


    Il avait fait publier la nouvelle dans le Glasgow Herald un mois plus tôt. Entre accompagner M. Khoury à Oxford et négocier la vente des terres avec Charles, elle préférait mille fois la première solution. La seconde aurait impliqué qu’elle rencontre Charles, et constate de visu qu’il était devenu un jeune homme parfaitement heureux et épanoui quand elle était restée… elle.


    Ils arrivèrent à l’auberge à Glasgow au coucher du soleil, après un long voyage en train sur une voie ferrée tortueuse. Si M. Khoury lui en voulut d’avoir dû voyager al fresco, il n’en laissa rien paraître – en descendant de la navette qui les avait transportés depuis la gare, il semblait frais et dispos. Il aida Catriona et MacKenzie à descendre, puis resta pour superviser le transfert des bagages tandis que les deux femmes s’occupaient de trouver une chambre. À l’intérieur de la vieille auberge flottait une odeur de renfermé et de tabac bon marché. La réception se trouvait au milieu d’un étroit couloir et il y avait la queue. Dans le bar, à côté, on chantait faux et on riait gras. Par la porte ouverte leur parvenait le brouhaha d’une atmosphère survoltée indiquant la présence d’une clientèle locale et alcoolisée.


    — Toutes les chambres à l’étage sont réservées, annonça la jeune réceptionniste au couple devant elles.


    MacKenzie manifesta son mécontentement par un petit grognement.


    — Une chambre à l’étage, c’est tout de même mieux, grommela-t-elle.


    Cela aurait été plus sûr, évidemment. Ils auraient dû réserver un hôtel en ville.


    La porte s’ouvrit et M. Khoury apparut. Au même moment, dans le bar, le niveau sonore grimpa brusquement et trois hommes déboulèrent dans le couloir. Trois solides gaillards, les manches relevées, le crâne rasé reflétant la lumière des lampes à gaz. Ils s’approchèrent de la réception. Catriona s’efforça de regarder droit devant elle, ce qui n’empêcha pas les trois hommes de la jauger d’un œil expert qui la mit très mal à l’aise. Dans un silence qui en disait long, ils se frayèrent un passage derrière elle. Soudain, les lèvres de l’un d’entre eux émirent un claquement sec. L’insolent. Dans un pli de sa jupe, elle serra un poing rageur. Que l’on se divertisse ainsi à ses dépens était insupportable, mais l’insulte avait été trop discrète pour qu’elle puisse réagir : ils diraient que c’était le fruit de son imagination. Un mouvement, sur le côté, ramena son attention sur M. Khoury. Il allait et venait avec des allures de félin prêt à bondir, observant d’un regard mauvais les trois hommes qui s’éloignaient maintenant vers le fond du couloir. Un frisson parcourut Catriona. Elle avait sous les yeux un homme différent, plus du tout charmant. Sans doute se rendit-il compte qu’elle le dévisageait, car leurs regards se croisèrent, et son expression redevint plus humaine.


    — Mademoiselle, dit-il avec un sourire. Les bagages seront transportés directement dans nos chambres.


    Il se plaça à côté d’elle, ses larges épaules la soustrayant à tout regard déplacé. Elle se détendit, comme si tout son corps savait qu’il ne risquait plus rien à l’abri du sien.


    En reprenant son souffle, elle remarqua une nouvelle fois qu’il sentait bon.


    À en juger par le bruit toujours croissant à côté, une bagarre menaçait d’éclater. Devant eux, la cliente précédente reçut enfin ses clés.


    M. Khoury se baissa pour lui murmurer à l’oreille :


    — Demandez deux chambres contiguës.


    MacKenzie s’interposa aussitôt.


    — Peut-on savoir pourquoi Mademoiselle ferait une chose pareille, jeune homme ?


    Il se redressa et les regarda toutes les deux.


    — Pour le cas où il y aurait un problème. Vous n’auriez qu’à toquer au mur pour me prévenir.


    — Un problème ? Quel genre de problème ? Nous sommes ici dans un établissement écossais, civilisé et respectable.


    Un rugissement suivi d’un bruit de verre cassé retentit dans le bar, salué par un chœur d’encouragements. Puis il y eut des cris. Quelque chose ou quelqu’un avait été jeté à travers une fenêtre. MacKenzie resta imperturbable, feignant de n’avoir rien entendu.


    Une lueur moqueuse brilla dans les yeux de M. Khoury.


    — Comme vous voudrez. Mais si d’aventure quelque gentleman civilisé se présentait à votre porte, sachez que je serai là.


    D’un vague hochement de tête, Catriona lui signifia qu’elle avait compris. Elle se sentait un peu flageolante. Il la regardait de façon ambiguë, comme s’il envisageait de flirter avec elle. Ses longs cils noirs ombraient son regard à la manière d’un trait de khôl. Cela aurait pu le faire paraître efféminé mais, sur son visage, il n’en était rien. Quelques instants plus tôt, alors qu’il scrutait les trois hommes, sa main droite s’était instinctivement déplacée vers sa hanche gauche. Il portait sûrement une arme sous sa redingote. La jeune femme demanda deux chambres contiguës.


    Il faisait froid dans la chambre, et les draps étaient d’une apparence douteuse. Quand quelqu’un passait dans le couloir, le plancher craquait, ce qui réveillait Catriona en sursaut. Elle avait fermé la porte à double tour, mais le verrou ne tenait pas très bien. Peut-être devrait-elle s’armer d’un pistolet, comme Lucie.


    MacKenzie se retourna, faisant bouger le lit dans lequel les deux femmes se trouvaient.


    — C’est très culotté de la part de M. Khoury de demander une chambre à côté de la nôtre, comme ça, dit-elle.


    — Il ne pensait pas à mal, lui répondit Catriona, tournée vers le mur.


    — Ça nous ferait une belle jambe, tiens, grommela MacKenzie.


    — Que voulez-vous dire ?


    — J’aimerais le voir face à un costaud de Glasgow. C’est un intellectuel. Il doit être fort pour porter des bouquins, mais sinon…


    Un intellectuel qui se déplaçait comme un soldat au premier signe de danger. Curieux.


    — Moi, je parierais sur M. Khoury, dit Catriona. Il n’a pas du tout un physique d’intellectuel. Quelque chose ne colle pas, là.


    — Laissez donc son physique de côté, cela vaudra mieux, rétorqua MacKenzie après un silence.


    — Bonne nuit, MacKenzie.


    Contre l’oreiller, elle avait la joue en feu. Elle l’avait imaginé, de l’autre côté de la mince cloison. S’était-il déshabillé pour se coucher ? Était-il allongé sur le dos, une simple chemise en coton épousant son torse musclé ? Gardait-il ses chaussures, comme un vrai soldat ? Tendue, elle essaya d’effacer de son esprit ces images interdites. Elle avait rarement envie de toucher les gens, et préférait qu’on ne la touche pas, mais il était certains êtres exceptionnels avec qui tout cela était différent. Perdue entre rêve et réalité, elle aurait voulu le découvrir du bout des doigts, sentir la douceur de ses lèvres, de ses longs cils, plonger la main dans ses cheveux. Il fallait qu’elle soit plus courtoise envers lui, qu’elle se reprenne un peu. Après tout, elle était une jeune femme bien élevée, et il n’avait jamais délibérément cherché à la mettre mal à l’aise. Demain, elle ferait un effort.


    Elle rêva qu’il montait la garde devant sa porte, bras croisés, jambes écartées, surveillant le monde alentour, les yeux plissés. Était-elle sa protégée ou sa prisonnière ? Mystère.
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